DIS  CO  URS 

DE  M.  BARON  DE  S.-GIRON, 

R’prifiman  à U Comment,  Juge  Je  P du 
^ ^ A U L X E JJ  ^ 


D I S C P U R S 


DE  M.  BARON  DE  S.-GlRONS, 

RcpréJ entant  à la  Commune^  Juge  de  Paix 
du  Diflrid’-  Saint- Honoré ^ en  prèj entant 

M,  B E A Ü LI  EU,  f 

’ * » 

r^aris»  Janvier  17^0, 

' )l.r 


Messieurs, 

^ i * 

Lorsque  j’aî  rappellé  en  faveur  de 
A'î.  Agaile,  Préfident  du  Diftricl-Saînt- 
Honoré  , de  fa  reipedable  Famille  , 
les  principes  que  ^ce  Diftrid  avoir  pré- 
cédemment annoncés  à fon  égard ^ j’étois 
bien  sûr  que  le  vécu  unanime  appuyeroic 
une  Délibération  qui  honore  autant  les 
Citoyens  qui  la  portent , que  ceux  qui 
en  font  Tobjet;  je  devois  auflî  m’attendre 
à trouver  les  mêmes  principes,  les  mêmes 
fentîmens  dans  les  Repréfentans  de  la 
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iXfcé; 
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Capitale  de  t’Empire  François,  puifque 
ces  principes,  ces  fentimens  font  ceux  des 
hommes  dignes  d^être  libres,  qui  rou- 
giffent  d’un  préjugé  odieux , 6c  faifilfent 
la  première  , la  plus  belle  occafion  de 
l’anéantir.  Je  ne  dois  donc  tirer  aucun 
avantage  de  cette  circonftance  ; mais  j’a- 
voue avec  vérité , que  j’aurois  ofé  propo- 
fer  cette  Délibération  honorable,  avant 
même  la  Révolution  glorieufe  qui  nous 
a rendus  dignes  de  la  voter  unanimement. 

Tel  etl  l’efFet,  Meflieurs , de  la  véritable 
Liberté  fur  tous  les  cœurs  ; tel  eft  l’empire 
delà  Vertu:  il  lesdifpofe  aux  adions  gran- 
des 6c  généreufes.  Au  milieu  des  acclama- 

t ^ I 

dons  générales  qui  ont,  accueilli  dans  le 
Diftrid-S.-Honoré , M.  Agaffe  , fon  fils , 6c: 
ie  frère  des  Infortunés , je  n’ai  point  été 
furpris  de  voir  un  Lalouvelaî,  Capitaine 
de  Grenadiers,  prendre  fon  bonnet,  6c 
vouloir,  le  premier,  couvrir  le  plus  malheu- 
reux des  frères -,  un  Lâtapy  , un  Robert  , 
un  Lacroix  , un  Avice  , Capitaines  , un 
Alterner,  Hain  6c  tant  d’autres  vertueux 
6c  braves  Défenfeurs  de  la  Patrie,  fe  dif- 


puter  i Tenvie  la  gloire  de  décorer  les 

Agaffç. 

Je  h*ai  point  été  furprîs  de  voir  M, 
Beaulieu , que  j"ai  l’honneur  de  vous  pré- 
fenter,  Meffieurs , comme  vous  l’avez  dé- 
firé , pour  prouver  votre  fatisfadion  , 
faire  hommage  à la  Vertu  affligée,  d’un 
Grade  qu’il  doit  à fon  mérite  fes  Bonnes 
qualités,  entr’autres  à celle  de  fils  le  plus 
tendre  , le  plus  religieux  -,  oui,  Meffieurs, 
le  plus  religieux  envers  la  mère  la  plus 
refpedable. 

Je  connoiffois  les  fentimensde  M.  Bau- 
lieu , comme  Citoyen  , Sc  fa  conduite 
adive  & prudente  comme  Militaire  j fon 
cœur  l’a  infpiré.  L^occafion  l’a  fervi  com- 
me moi  J ôc  il  déclare  avec  fatisfadion  qu’il 
n’a  fait  que  ce  que  tous  les  Militaires  Ci- 
toyens du  Bataillon  étoient  impatiens  de 
faire.  Il  fe  prefente  donc  devant  cette  Au- 
gufte  AiTemblée,  non  pas  pour  recevoir  des 
éloges,  mais  pour  lui  exprimer  fa  profonde  , 
fenfîbllité  , fa  refpedueufe  reconnoiflancc 
de  l’honneur  qu’elle  lui  fait,  6e  des  boutés 
précieufes  qu’elle  a daigné  lui  témoigner. 
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Qu’il  me  foit  permis  , Meffieurs , de 
manifefter  ici  ma  vive  fadsfaclion  de  ce 
qu’en  ce  même  jour  , une  famille  ver- 
tiïeufe  / quoique  deux  de  fes  Membres 
ayenc  dégénéré , ne  perd  rien  dans  l’èftime 
de  fes ‘Concitoyens , ôe 'acquiert,  par  fes 
malheurs  mêmes,  de  nouveaux  Droits  d 
fon  afFedion  , dé  voir  un  Comédien 
Citoyen  , digne  , par  fon  patriotifme , par 
fes  vertus,  de  recevoir  les  marques  les 
plus  flatteufes  de  la  Bienveillance  & de 
l’eftime  des  Repréfentans  de  la  Commune 
de  Paris.  , ? - • 

BénilTons,  Meffieurs,  oui,  béniflbn's  à 
jamais  une  Révolution'  qui  produit  de 
fi  bons  effets  & qui,  en  nous  mettant, 
chaque  jo'ur  , à même  de  détruire  d’in- 
juftes  préjugés  nous  promet  la  gloirè  de 
donner  incélfamment , au  monde  entier  , 
l’e:5çemple  de  la  plus  belle  Conftitution. 
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Difcours  de  M.  Baulieu. 

M ESSIEU  RS^  j’ai  eu  le  bonheur  d’être 
le  témoin  d’une  fcène  bien  attendriflante  j 
plus  de  deux  mille  Citoyens  arrofoienc  de 
leurs  larmes  une  famüle  refpeéliable,  qui^ 
fix  mois  plus  rôt,  eût  été  la  viclime  d’un 
préjugé  barbare  ; le  delîr  de  la  confoler 
remplîfîoit  toute  rrion  âme  ; j’ai  eu  le 
bonheur  d’exprimer  ce  que  j’éprouvois , 
moins  bien  fans  doute  qu’un  autre  auroit 
pu  le  faire  j mais  enfin  j’ai  eu  le  foible 
avantage  de  prévenir  tous  miCs  Compa- 
gnons d’Armes.  Le  vœu  de  mon  cœur 
étoic  de  me  démettre  de  mon  Grade  en 
faveur  de  mon  infortuné  Camarade  , & 
d’ccre  Soldat  fous  un  fi  digne  Officier, 
6^  n’ayant  pu  obtenir  de  M.  Latapy , mon 
Capitainerie  de  mon  Bataillon  la  démif* 
fion  qui  comblôit  nies  vœux,  je  me  fuis 
adrefié  â mon  Général  qui  a bien  voulu 
céder  à mes  inftances  réitérées  *,  je 
regarde  œtte  faveur  comme  la  plus 
dîftingLiëè  de  /on  eftime  , & je  confefic 
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devoir  le  germe  de  cette  foible  adion  aux 
s dillinj^uees  du  Dirtrid  S.-Honoré  ». 


Réponfe  de.  M.  L’Abbè  Mulot,  Préfidcnt. 

“ Sij  en  croîs  la  Renommée,  vous  exer- 
cez , ivîonfieur , d’une  manière  qui  fait 
iionneur  à vos  talens,  un  Art  innocent 
en  lui  même , comme  les  Campagnes  où 
il  a pris  naiflance,  ainfi  que  la  Poë/îe, 
& qui,  employé  d’abord  par  des  lîmples 
Agricoles,  pour  rendre,  plus  folemnelle 
les  Fêtes  qu’ils  célébroient  après  la  récolte 
des  dons  de  la  Nature,  s’efl;  annobli  dans 
les  mains  habiles  desHabitans  del’Artique, 
a palTé  de  la  Grèce  dans  l’Italie  & de 
J’Irai  ie  dans  les  Gaules. 

^ Cet  Art  devoir  avoir,  dans  les  Villes, 
un  but  difFérent  de  ladeftinationprimitivej 
& on  l’a  confacré  à préfenter  aux  hommes 
des  leçons  dé,  mœurs  fous  le  voile  du 
pJauir.  ' , 

i » ' - “ 

•Guidé  par  cette  idée  que  vous  ne  perdez 
jamais  de  vue,  vous  êtes  parvenu  à faire 
applaudir  ‘ au.,  'ridicule  ' que'  vous  verfez 
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fur  nos  travers;  mais  ; heureafen^ienr  pour 
la  Société  ^ vous  ne  vous  bornez  pas  à 
donner  les  lecjons  de  Morale  j vous-vous 
plaifez  à en  donner  des  exemples. 

■ * . -y 

C’efl:  à un  de  ces  exemples  que  je/uîs 
chargé  , par  i*AiIemblée.des  Repréfenrans 
de  la  Commune , de  donner  pubiiqucmenc 
des  éloges. 

Une  faine  Philofophie  demandoic  de- 
^puis  long  - temps  qu’une^  famille  entière 
ne  fût  pas  fouillée  du  crime  d"an  leul  de 
fes  Membres,  dont  elle  n’étoit  point  com- 
plice ; les  fages  Légiflatenrs  de  la  Nation 
ont,  par  un  Décret  immortel,  confommé 
le  vœu  de  la  Philofophie. 

Vous  avez  Phonneur  , Monfîeur,  d’a- 
voir fait  , le  premier  , un  facrifice  pour 
afllirer  l’exécution  de  ceDécret  mémorable-, 
vous-vous  êtes  dépouillé  d^une  ^pjace  ho- 
norable que  la  confiance  de  vos  Conci- 
toyens devoir  vous  rendre  chère,  pour 
en  revêtir  le  frère  eftimable  de  deux 
vidimes  que  femble,  jufqu’à  ce  moment, 
réclamer  le  glaive  de  la  Loi. 
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Recevez  donc,  Monfieur,  au  nom  des 
Repréfentans de  la  Commune,  des  louan- 
ges juftemenc  méritées. 

Quelque  flatteurs  que  puiflent  être  pour 
vous  les  appUudifTémens  publics  auxquels 
vous  êtes  accoutumés  , vous  n’en  goû- 
terez jamais  de  plus  doux  que  ceux  qui 
vous  font  donnés  en  ce  moment.  Ils  font 
les  fruits  & la  récompeiife  de  la  Vertu  ; 
ils  font  les  gages  delà  gloire  la  plus  pure. 

Cette  gloire,  dont  votre  action  géné- 
reufe  vous  couvre,  s’augmente  par  le 
genre  6c  le  nombre  des  perfonnes  qui  en 
font  les  témoins. 

C’efl  en  préfence  d’un  Public  , appré- 
ciateur impartial  des  aétions  véritablement 
grandes  , qu’entouré  de  Citoyens  qui  vous 
chériflent  le  plus,  parce  qu’ils  vous  con- 
noifTent  davantage-,  de  vos  frères  d’armes 
qui  n’ont  pas  voulu  fè  féparer  de  vous  5 
de  vos  Camarades  qui  vous  admirent  , 
que  la  Commune  de  Paris  célébré  votre 
générofîté  , 6c  c’efl:  moi  qui  fuis  fon  or- 
gane, moi  que  la  Providence  femble  avoir  , 


deftiné  à cette  fondioii , afin  que  1 op- 
pofition  d’état  rendît  plus  brillant  ericore 
votre-  triomphe 


A Mejficurs  du  DijlriB  S -Honore. 

Généreux.  Citoyens^,  qui  , prompts  a 
fuivre  l’impulfion  que  vous  a donnée  | un 
des  Membres  de  cette  Affemblée  ( M.  ba- 
ron ) qu’elle  doit  À votre  choix  , venez 
de  purger  la  Société  d’un  Monftre  que 
la  Loi  n’avoit  fait  que  profcrire  : vous 
jouiffez  d’un  triomphe  qui  eft  votre  ou- 

vrage.  ' 

Aux  Militaires  du  mcmè  Diflrid. 

Sous  un  habit  qui  rend  plus  fenfible  d 
l’honneur , Militaires  vertueux  , vous  avez 
fu  le  diainguer  des  Préjugés  ; votre  eloge 
ea  dans  votre  aaion  mêmes  vos  noms 
infcrits  fur  le  Cahier  dés  Loix  de  la  Na- 
tion vivront  plus  long -temps  que  s ils 
étoient  gravés  fur  le  marbre,  ou  fondus 

avec  le  bronze. 

Aüx  Coirtédicns , Cdmaradà'de  'M.'Seaidieu. 

' Rivàûx  fans  jaloufi-e 'rdés  talens  de 
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rionM;«  • ’ iionore  ; vouç 

^•Se  vo„; 

sue  la  gloire  de  la  b ” umbinonnerez 

Théürrf  épure  oit  , vorre 

I'  Vice  t pot 

1“^  pour  ie  faife  j •■ 

Vertu  que  pour  la  faire  aimer.  ’ ^ ^ 

®3«Jieu  a répondu: 

Vous  m'accorde? 

décernez  des  honneurs  00^^?  ’ '”® 

mon  devoir;  que  rempli 

dre  de  vous  les  Ciro 

mérité  de  la  Parn/^'^^  auront  bien 

v«u  i ,„„r  Æ;:  'air:  '* 

«e™és”patcerdmit-“ 
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